:;r-  ^ 


V W , 

î > 


OPINION 


DEM. 


Député  de  Befançon , 

Sur  les  Dîmes- 

Le  Seigneur  a fait  une  loi  aux  MIniftres  de 
rÉglife,  d’être  entièrement  détachés  des  biens 
temporels , & de  n’attendre  leur  fubfiftance 
que  de  la  chariçé  des  Peuples  qui  leur  doivent 
les  alimens  & l’entretien  néceflfaîre  (i)  ; c’efl 
donc  un  devoir  impofé  au^r  Peuple|  de  con- 
tribuer à la  fubfiftance  des  Miniftres  qui  tra- 
vaillent pour  lui  (a)  ; & ce  droit  à la  libéralité 
des  Fideles  n’eft  dû  qu’au  travail  & à l’œuvre 
aduelle  du  Miniftre  fj). 


(i)l^olhe  pojfîdere  aurum  neque  argentum  in  lonis  vefiris  : dig* 
nus  eft  enim  operarius  cibo  juo.  Matth.  l o.  p. 

(^')  Qiàs  militât  fuis  flipendiis  unquam  ? Si  nos  vohis  fpiritua* 
lia  feminavimus  , magnum  efl  fi  nos  carnalia  refira  metamus.  I* 
Cor.  p.  7. 

O)  Dominus  ordinavit  iis  qui  Evangelium  annimtîant , dt 
Evangelio  vivere,  i .Cor.  p.  14.  Qui  fervit  altari^  de  altari  vivat. 
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Les  Curés  & les  Pafteurs  qui  portent  le  poids 
de  la  chaleur  & du  jour,  doivent  être  fans  con- 
tredit plus  favorifés  dans  cette  libéralité  ou 
rétribution,  puifqu’elle  eft  la  récompenfe 
du  travail  des  Miniftres  qui  delTervent  les 
Paroiffes  (i). 

Les  Peuples  ont  fourni  à cette  rétribution , 
de  différentes  maniérés  : dans  une  partie  des 
Paroiffes , les  Peuples  du  diftria  ont  affigné 
des  héritages , dont  les  fruits  ferviroient  à la 
fubfiftance  de  leurs  -Paffeurs  ; c’efl;  ce  qu’on 
appelle  dotation  de  la  Cure , fonds  de  Cure,  ùc. 
dans  d’autres  Paroilfes , les  P euples  ont  fourni , 
en  denrées  ou  en  argent,  la  rétribution  de  leur, 
defletee:  c’eft  ce  que  l’on  appelle  penfion  ou 
portion  congrue , congrua  P ajioris  fufientatio , 
dont  le  taux  a baiffé  ou  augmenté  fuccelTive- 
ment,  fuivant  les  tems , la  valeur  de  l’argent  & 
le  prix  des  denrées.  Il  eft  des  paroiffes  enfin  , 
fur-tout  dans  les  Campagnes  , dont  les  Peuples 
ont  trouvé  plus  commode,  pour  le  moment, 
de  fournir  à la  fubfiftance  de  leurs  Pafteurs , en 
leur  donnant  une  portion  des  fruits  de  leur 
récolte  : portion  plus  ou  moins  confiderable  , 


(i)  Qui  hene  pnfunt  Preshiteri,  duplici  honore  digni  kaiean- 
tur,  maxime  qui  laboranuuTim  5. 17* 
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fifivant  les  diftrifts  ou  l’attachement  de*  Peu- 
ples à leurs  Pafteurs , la  dixième  partie  , la 
douzième , &c.  Ce  mode  de  rétribution  eft 
nommé  dîme  ou  décime  cfedma  qui  dérive  du| 
mot  rZ/cW,  parce  qu’en" effet  il  diminue  les 
fruits  de  ia  récolte  du  cultivateur,  en  propor- 
tion de  ce  que  le  Miniftre  en  retranche:  dans 
certaines  Parolffes  encore,  les  Peuples  don- 
nent des  mefures  de  grains  & autres  denrées, 
des  veaux , des  chevreaux  , des  agneaux  à leurs 
Curés  , pour  concourir  à leur  fubfiftance  & 
à leurs  befoins.  Ces  maximes  & ces  points  de 
fait  font  inconteftables. 

Il  s enfuit  bien  clairement  que  les  Ecclé- 
fiafiiques  ne  peuvent  pas  prétendre  qu’ils  fôienc 
propriétaires  de  cette  rétribution  fournie  en 
commeffible  choies  d ufage  Contre  cette 
prétention  chimérique  s’élèvent  plufieurs 
réflexions  qui  font  fans  répliqué. 

Et  d abord  , !a  variété  dans  l^efpece  de  rétri- 
bution ; ici , contribution  en  argent;  là  con- 
tribution en  fruits,  denrées,  animaux  & au- 
tres chofes  fervant  aux  befoins  de  ia  vie. 

En  fécond  lieu,  1 inégalité  de  la  contribu- 
tion ; la  dixième,  la  douzième,  ia  treizième 
gerbe , &c.  En  des  Paroiffes , la  dîme  affeâe 
la  totalité  des  territoires  5 en  d’autres 
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Paroîffes  au  contraire , la  dîme  n’affeéle  .que 
tels  cantons  de  tels  territoires  , tels  fonds 
de  certains  diftrias  : des  Villages  payent  telle 
quotité  déterminée  de  fruits , par  ménages  de 
Paroiffiens  , des  mefures  de  grains , de  la  ven- 
dange, ou  d’autres  fruits,  fuivant  les  diffé^rentes 
localités.  Cette  variété  dans  la  chofe  décimable 
de  l’inégalité  de  la  contribution , montrent 
que  ce  mode  de  fourniture  aux  Pafleurs  , n a 
dté  qu’un  tribut  précaire , momentané  & rela- 
tif aux  befoins  du  Pafteur  chargé  de  la  defferte, 
& . du  Peuple  qui  devoir  fuftenter  fon  Miniftre, 
& qui  le  faifoit  d’une  maniéré  différente,  fui- 
vant l’aifance  & la  facilité  du  moment  & du 
lieu. 

Troifiémement , la  propriété  préfuppofe  le 

domaine  du  fonds  ou  d’une  chofe  certaine  & 
exiftante  : or , peut-on  dire  qu’un  Eccléfiafti- 
quefoit  le  propriétaire  des  fonds  dontles  culti- 
vateurs lui  ont  donné  une  portion  des  fruits  , 
pour  fa  fubfiftance  ? Peut-on  dire  qu’un  Ecclé- 
fiaftique  foit  le  propriétaire  du  troupeau , par- 
, ce  qu’on  lui  a donné , pour  fon  befoin  ou  par 
affedion , tme  partie  de  la  tondaifon , ou  une 
partie  des  agneaux  ? Un  Eccléfiaftique  a-t-il  le 
• droit,  a-t-il  le  pouvoir  de  contraindre  le  pro- 
priétaire d’un  fonds  à le  cultiver,  enraifonde 


l’habitude  dans  laquelle  eft  le  propriétaire  du 
fonds  ^ de  remettre  à cet  Ecclèfiaftique  une 
portion  quelconque  de  fa  récolte?  Un  Pafteur 
a-t'il  le  droit  de  forcer  fes  ,Paroiffiens  de  tenir 
& nourrir  des  troupeaux  de  moutons , fous 
prétexte  qu^ilslui  ont  donné  des  agneaux  & de 
la  laine  ? Àinfi  fuppofer  que  la  contribution  a 
la  defferte  des  ParoiCfes , en  fruits  ou  de  telle 
autre  maniéré  , la  dîme  en  un  mot , foit  une 
propriété  5 c’eft  fuppofer  une  fcrvitude  attachée 
aux  fonds,  conféquemment  abufive  ôc  à fuppri- 
mer;  c’eft  fuppofer  une  co-propriété  des  fruits 
entre  rEccléfiaftlque  qui  fait  la  defferte  de  la 
Paroiffe,  & le  Propriétaire  cultivateur  du  fondai 
fuppbfitions  évidemment  abfurdes, 

Qu’eft-ce  donc  ? Et  comment  nommer  Tha^ 
bitude  dans  laquelle  font  les  peuples  , dans 
plufieursdiftriâs  ,de  fournir,  en  denrées,  à la 
fubfiftance  des  Miniftres,  & Thabitude  où  font 
ceux*ci  de  recevoir  de  la  foïfë  la  rétnbutiosi 
de  leur  defferte  ? La  réponfe  eft  facile  : en  eî- 
fet , cette  contribution  ne  pouvant  être  con^ 
vertie  en  une  propriété  ou  poffeffion  inhérent 
te  aux  fonctions  paftorales  , elle  n'eft  autre 
chofe  que  la  maniéré  volontaire  , le  mode  que 
les  Paroiffiens  de  ces  diftricbs  ont  choilic, 
dans  le  principe,  pour  leur  facilité,  a ï effetde 
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fournit  a leurs  palpeurs  la  fubfiftance  due  au 
travail  de  leur  defferte.Dès-lors  les  contribua- 
bles trouvant  le  mode  qu  ils  avoient  choifi 
trop  gênant  ou  trop  onéi;eux  , fans  contre- 
dit il  leur  eft  libre  de  s’acquitter^  par  une  au- 
tre voie , de  Tobligation  de  fufteater  leurs 
pafteurs  : ils  ne  font  çn  cela  que  changer  le 
mode  de  la  preflation  ; ôc  rAffemblée  Natio- 
nale doit  d’autant  plus  volontiers  abolir  celui 
de  la  fourniture  en  grains  ^ ou  autres  fruits  , 
que,  ce  mode  étant  infiniment  plus  accablant 
pour  les  cultivateurs  , cette  clafie  utile  des 
citoyens  de  Tiitat , eft  la  plus  digne  fans  doute 
de  proceâion  & de  foulagement. 

Une  raifon  décifive,c’eftque  les  Pafteurs  ont 
la  faculté  de  renoncer  à la  dîme  , d’en  faire 
l’abandon  & d’obtenir,  enplace,  la  rétribution 
de  leur  deffcrte  en  argent,  G cela  convient  da- 
vantage à leurs  arrangemens  ou  à leurs  inté- 
rêts, Eh  quoi!  ^sao^ie  cultivateur  feroit-il  donc 
le  feul  privé  de  la  loi  des  corrélatifs?  Le  contrb 
buable  ^ dont  la  caufe  eft  toujours  la  plus  fa- 
vorable , feroit-il  feul  privé  de  la  voie  qui  lui 
feroit  la  plus  facile  pour  fa  libération  ? Ce 
fyftême  eft  contre  toutes  réglés  Ôc  contire  toute 
juftice. 

N’eft-ce  pas  une  abfurdité  également  cho- 
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quatre  de  dire  que  les  habitans  des  campagnes, 
loin  de  profiter  de  la  fuppreflion  de  la  dime 
eccléfiaftique  , en  foufFriroient  au  contraire  , 
s’il  falloir  qu’ils  payalîent  en  argent  la  penlion 
congrue  de  leurs  Curés:  une  femblable  pro- 
pofition  ne  fera  pas  prendre  le  change  a une 
Affemblée  aufli  éclairée  ; en  effet, Tes  Mem- 
bres du  Clergé  , qui  ont  mis  en  avant  ce  pa- 
radoxe , ignorent-ils  donc  que  les  gens  es 
campagnes,  ces  cultivateurs  précieux  a 
tat  , connoiffent  à coup  fur  , & fauront 
apprécier,  auffi  bien  que  MM.  du  Clergé  , ce 
qui  fera  le  plus  avantageux  à leur  pofition  . 
Les  gens  des  campagnes  favent  parfaitement, 
puifqu’ils  en  portent  le  poids , que  la  plus 
grande  partiê  des  dîmes  eccléfiaftlques  , ou- 
tre les  fonds  poffédés  par  les  Eccléfiaftiques , 
fe  trouve  moins  entre  les  mains  des  Curés  qui 
deffervent  les  Paroiffes , qu’en  celles  des  titu- 
laires des  grandes  Abbayes,  des  poffeffeurs  des 
bénéfices  opulens,  ou  des  Corps  & Commu- 
nautés eccléfiaftiques  également  inutiles  a la 
defferte  des  Paroiffes,  puifqu’ils  ne  s’en  melenc 
pas.  C’eft  là  le"^ nœud  véritable  : c’eft  une  con- 
travention ouverte  à la  deftination  de  la  dime 
& par  conféquent , un  abus  manifefte  que 
femblée  de  la  Nation  doit  réformer , pour  ti- 
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rer  de  l’oppreffion  ; fous  le  poids  de  laquel- 
le ils  gémiffent  depuis  trop  long  -^temps  , 
des  cultivateurs  néceffaires  à l’État  , du 
découragement  defquels  la  Nation  foulFriroit 
fans  doute , fi  cette  clafle  de  citoyens  uti- 
les étoia«t  contrainte  plus  long-tems  de  four- 
nir à l’engrais  , à la  femence  , à la  culture , 
& aux  impôts  qui  pefent  fur  eux  & fur 
leurs  fonds,  pour  en  remettre,  fur-tout  à des 
Bénéficiers  opulens  qui  ne  font  rien  pour  la 
deflerte  des  Paroiffes , une  partie  notable , fo- 
bre  & dégagée  de  toute  efpece  de  dépenfe  , 
foins  & contributions:  un  tribut  femblable 
feroit  l’impôt  le  plus  dur  de  l’Êtat , & le  plus  . 
abufif. 

Voyez,  Melîîeurs , le  tableau  touchant  que 
préfente  la  perception  de  la  dîme  eccléfiafti- 
que,  & l’abus  qui  en  réfulte  ! repréfentez-vous 
la  furface  d’un  territoire  orné  des  épis  d’où 
fortent  lesgrainsnéceffairesànotre  fubfiftance: 
les  cultivateurs  & leur  famille,  fouvent  ac- 
compagnés d’ouvriers  qu’ils  nourrilTent  & 
falarient,  s’empreffent,  au  tems  de  la  récolte, 
de  moiffonner  ces  épis  précieux.  Les  gerbes 
mifes  en  tas  par  les  foins  des  cultivateurs , pa- 
loit  le  valet  d’un  monaftere  , le  fermier  ou 
le  prépofé  du  fermier  d’un  Abbé,  d’un  Prieur  , 
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enfin  thomme  a la  dîme  : il  choifit  parmi  les 
gerbes  , de  dix  ou  de  douze , l’une  ; & fuccef- 
fivement , des  gerbes  prifes  en  différons  tas  , 
il  forme  les  fiens;de  maniéré  que  le  dixième  ou 
le  douzième  des  gerbes  les  mieux  choifies  de 
tout  le  territoire , fe  trouve  confifqué  au  pro- 
fit de  r homme  a la  dîme. 

Il  n y eut  jamais  d’impôt  qui  pesât  davanta- 
ge fur  les  peuples , fur-tout  fur  la  claffe  la  plus 
utile  des  citoyens,  puifque  cet  impôt  ou  tri- 
but eft  du  tiers  au  moins  du  revenu  effeclîf 
des  terres  : la  démonlîration  en  eft  facile. 

En  fuppofant  en  effet  la  dîme  au  dixième 
qui  eft  le  taux  le  plus  ordinaire  , ou  au  douziè- 
me , le  cultivateur  doit  prélever  quatre  gerbes 
de  douze , qui  eft  le  tiers , par  indemnité  des 
frais  d’engrais  & de  femence,  dont  il  a fait  l’a- 
vance. Pour  fe  procurer  de  Tengrais  , & la- 
bourer fes  champs , le  cultivateur  eft  obligé 
d acheter , foîgner  & nourrir  du  bétail,  dont 
la  perte  le  ruine  fouvent  : quatre  autres  ger- 
bes qui  forment  un  fécond  tiers  , font  auflî 
déduites  pour  les  frais  de  culture , la  nourri- 
ture du  cultivateur,  de  fa  famille , des  ouvriers 
qu  il  employé  , des  animaux  qu’il  nourrit , 
l’hebergeage  des  denrées,  ôcc.  Il  ne  refte 
que  l’autre  tiers  , en  raifon  de  la  propriété  du 


; 
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fonds.  Dans  les  campagnes , Tufage  commun 
eftquele  propriétaire  perçoit  feulement  le  tiers 
< des  fruits  : les  deux  tiers  reftent  au  cultivateur 
pour  fes  frais  d’engrais  j labour , femence  , 
nourriture  du  cultivateur  fie  de  fon  bétail  j fie 
autres  dépenfes  nécelfaires. 

Sur  le  tout,  le  propriétaire  fie  le  fermier 
cultivateur  payent  les  impôts , fie  fupportent 
toutes  les  charges  qui  affefilent  la  propriété  fie 
les  facultés  ; le  cultivateur  paye  même  une 
portion  de  l’impôt  , en  raifon  du  bétail  qu’il 
occupe  au  labourage  ; fie  ce  n’eft  pas  feule-- 
, ment  fur  là  portion  des  fruits  qui  demeurent  a 
la  propriété  du  fonds  , que  l Eccléfiaftique  ou 
fon  fermier leve  la  dîme;  c’eft  fur  la  totalité 
des  fruits  , fur  les  portions  qui  fervent  d’in- 
demnité au  cultivateur , des  frais  d’engrais  , 
labour  fit  femcnce  , comme  fur  la  tierce  por- 
tion des  fruits  qutS  cede  à la  propriété  ; en  un 
mot  , c’eft  fur  fa  produQion  abfolue , que 
r homme  a la  dîme  prend  , fans  peine  & frais 
quelconques,  la  dixième  ou  la  douzième  par- 
tie des  fruits  de  tout  le  territoire  , dégagée  de 
toutes  efpeces  -de  charges,  dépenfes  fit  fourni- 
tures ; de  maniéré  que  dans  un  territoire  d’un 
produit  commun  , qui  donneroit , par  exem- 
ple, vingt-quatre  mille  mefures  de  toute  efpece 
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de  grains,  du-poîds  de  quarante  livres  , le  ddci- 
mateur  emporte  nct^  deux  mille  ou  deux  mille 
quatre  cents  mefures  de  grains,  outre  la  dîme 
fur  les  vins,  le  chanvre  & autres  fruits , fur  le 
maïs  même  qui  eft  la  nourriture  habituelle  des 
gens  de  campagne  d’une  partie  des  provinces  du 
Royaume.  Ainfi  fur  pluficurs  territoires , en 
prenant  le  tiers  du  ^xoduix,  effe3:if  des  fonds  ^ 
la  dîme  ruine  & décourage  la  clafle  utile  des 
cultivateurs , pour  fournir  au  fuperflu  des  mo- 
nafteres  in  itiles  ^ des  chapitres  opulens , des 
abbayes  ôc  prieurés  dont  les  titulaires  vivent  la 
plupart  dans  Toifiveté,  & dans  un  luxe  que  la 
R^igion  défapprouve  & condamne. 

. Il  eft  tems  que  ces  abus  finlffent.  Les  dîmes 
font  prefque  toutes  entre  les  mains  des  Ecclé- 
fiaftiques  qui  ne  font  rien  pour  le  fervice  des 
Paroiffes,  qui  eft  cependant  la  deftination  de 
toutes  dîmes  eccléfiaftiques.  A peine  la  huitiè- 
me partie  des  dîmes  eft-elle  entre  les  mains  des 
ï^afteurs:  lesCures  font  dotées  en  fonds  de  terre 
ou  à portion  congrue  payée  aux  Curés  par  les 
Monafteres , Chapitres  & autres  titulaires  qui 
profitent  dans  le  repos,  du  furplus  du  produit 
de  ladime.  Les  Peuples  doivent  concourir  aux 
frais  de  la  deflerte  des  Paroiffes , au  fervice  du 
cuite  divin,  à la  fourniture  delà  fubfiftance  de 


( ïi  ) 

leurs  Palpeurs.  En  fourniflant  à ce  tribut,  d’une 
rpaniere  convenable , les  Peuples  fatisferont  à 
' leur  obligation  primitive,  & tout  rentrera  dans 
Tordre. 

Mon  opinion  eft^  donc  qu’il  foit  décrété 
par  TAffembléc  Nationale  , que  toutes  dîmes 
eccléfiaftiques,  & que  les  redevances  qui  en 
tiennent  lieu , fous  quelques  dénominations 
qu  elles  puiffent  être  , font  & demeurent  abo- 
lies & fupprimées  ; fauf  à pourvoir,  d une  autre 
maniéré , à la  dépenfe  relative  au  culte  divin  , 
à Tentretien  convenable  dès  Miniftres  des 
Autels , & autres  objets  qui  concernent  la  def- 
ferte  des  Paroifles.  Mais , jufqu’à  ce  qu  ilyait 
été  pourvu  par  l’Affemblée  Nationale, il  paroit 
jufte  que  les  Curés  & autres  Eccléfiaftiques 
qui  deffcrvent  les  Paroifles , continuent  de  per- 
cevoir les  dîmes  qui  font  actuellement  la  rétri- 
bution du  fervice  paftoral. 

En  ce  qui  touche  les  autres  dîmes , comme  , 
elles  ont  une  caufé  diflférentej  elles  doivent 
avoir  aufli  un  traitement  différent 'Le  rachat 
en  paroît  jufte , puifque  la  quotité  de  fruits 
peut  être  le  prix  d’une  convention  entre  celui 
qui  a donné,  ôc  celui  qui  a reçu  le  fonds. 
C’eft  dans  Texécution  , lorfqu  il  s’agira  de 
déterminer  la  valeur  do  rachat  de  cette  autre 
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cfpece  de  dîmes , que  l’Afiemblée  Nationale 
aura  égard  aux  frais  d’engrais,  femence,  culture 
& impôts  , pour  régler  la  valeur  du  rachat , 
proportionnellement  aux  charges  qui  aflfeélent 
le  fonds  & fan  produit. 

FIN. 
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